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LA sortie, début févrierdernier à Libreville, desressortissants de laNyanga, au lendemain descent premiers jours dugouvernement du Premierministre Emmanuel IssozeNgondet, semblait peut-être incompréhensiblepour les non-originaires dusud du Gabon. Ce jour-là,rappelle-t-on en effet, lesinitiateurs de la déclara-tion avaient dénoncé "la
marginalisation" de leurprovince par les pouvoirspublics.  Depuis près d'un mois, serendre à Tchibanga, chef-lieu de la province, est de-venu un parcours ducombattant. En effet, siaprès Ntoum et Ndendé, laroute est praticable, aupoint de laisser admiratifscertains visiteurs qui y ac-cèdent pour la premièrefois, difficile de dire autantde la suite du trajet sur laNationale 1. Boris, un jeune Gabonaisoriginaire de la provincedu Woleu-Ntem, se rendpour la première fois dansle sud du Gabon, samedidernier. A bord d'un mini-bus, il ne tarit pas d’élogesà l'endroit du gouverne-ment pour ses efforts enmatière d'aménagementroutier. « Quel bijou ! Au-
delà des critiques que nous
formulons à l’encontre du
gouvernement, je pense
qu’il faut un peu être objec-
tif et savoir reconnaître ce
qui est bien. Le gouverne-
ment a travaillé ici. Je pen-
sais qu’il y a seulement le
Grand nord qui a un réseau
routier de cette qualité»,s’émerveille-t-il. Mais son agitation est viterefroidie par un autre pas-sager, la cinquantaine ré-volue. « Mon fils, tu ne sais
pas ce que tu dis. Nous ne
sommes pas encore arrivés
à destination. D’ici deux
heures, tu me diras certai-
nement le contraire. A 27
kilomètres de Tchibanga, il
y a deux énormes bourbiers
que nous devons affronter.
Et puis, je te comprends,
c’est la première fois que tu
visites cette ville de tous les
problèmes. » Silence en-suite dans le véhicule. Seulle ronflement du moteur sefait entendre. Près de deux heures après,le village Pegnoundou sedécouvre aux voyageurs,d'autant que le conducteur,Gildas, a décidé de passerpar la ligne droite. Il a étérassuré par un conducteurde camion-citerne croiséentre Mouila et Ndendé. 
BOURBIERS• « Nous allons
passer directement par
Tchibanga. Le monsieur
vient de me dire que les en-
gins sont sur les lieux depuis
le matin. Ils ont un peu raclé
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la route, donc ça passe », ex-plique-t-il aux passagersdont certains, en bonsconnaisseurs des lieux,boudaient le choix duconducteur et avaient plu-tôt préféré passer parMoabi, pour éviter les deuxénormes bourbiers qui sesont formés peu après Pe-gnoundou. 
« Ndendé-Tchibanga fait en-
viron 92 kilomètres. Si nous
passons par Moabi, nous al-
lons parcourir 70 kilomètres
de plus, et nous arriverons à
Tchibanga vers 22 heures
au plus tard », fait savoirGildas, qui espère raccour-cir le temps du voyage ententant sa chance par laligne droite.  Mais à peine ont-ils par-couru environ cinq kilomè-tres, dans le prolongement

du village devenu célèbre,qu'ils aperçoivent un pre-mier bourbier dans lequelse sont coincés deux mini-bus. L'un est la propriété de"Petit-à-petit", vieux rou-tier habitué à desservir leslocalités de Tchibanga etBongolo. L’autre, à uneagence de transport. C'estla désillusion totale chezGildas, qui vient de se ren-dre compte que la voien’est pas praticable commele lui a dit le conducteur ducamion-citerne. « Cela fait
deux jours que je ne suis pas
passé par ici, mais je
constate que rien n’a
changé», déplore-t-il. 
REPRISE DES TRAVAUX•Pour tenter de surmontercette difficulté et par me-sure de sécurité, il de-

mande alors aux passagersde descendre du véhicule.Avec l'aide de son fidèlecompagnon, Marcellin, quil'oriente, Gildas passe sonlevier à la première vitesseet affronte le vaste bour-bier en passant par le côtégauche qui semble plus ac-cessible. Malheureusement,cette tentative échoue. Gildas et son bus se retrou-vent dans l'engrenage,comme "Petit-à-petit". Maisune chaîne de solidarité secrée aussitôt entre certainspassagers des deux bus etleurs aides-chauffeurs. Et,une vingtaine de minutesplus tard, le bus de Gildasest libéré de la gadoue. Pre-mière victoire. La même solidarité est en-suite mise en branle pourtenter de libérer le second

bus, coincé au milieu dubourbier. Mais après plu-sieurs tentatives de remor-quages infructueuses,celui-ci restera prisonnierde la boue. La nuit tombant,la majorité de ses clientssont embarqués par Gildas,qui est obligé, malgré lui, delaisser son collègue et sesaides-chauffeurs. Mais lecalvaire est loin d’être fini. En effet, à deux kilomètresde Pegnoundou, au villageMabouinga, se dresse unautre obstacle de même na-ture. Tous pieds à terre"pour pousser" le minibus.Au bout de quelques mi-nutes, dans la nuit, cet obs-tacle est également franchi.Ouf ! A quel prix et dansquel état arrivent finale-ment les passagers à Tchi-banga ! 

Outre l'action des pluiesqui s'abattent abondam-ment dans la zone, le mau-vais état de la route estl’œuvre de gros porteurs,qui ravitaillent la région enproduits alimentaires, car-burants, etc., mais dontl'exploitation du réseauroutier en période de pluiesrend l’équation difficile auxvéhicules légers.  D’où le S.O.S des popula-tions de la Nyanga à l'en-droit des pouvoirs publics.Un cri de détresse qui sem-ble avoir obtenu un écho fa-vorable, du fait de laprésence des engins au vil-lage Pegnoundou. Hier, unconducteur de bus quenous avons contacté par té-léphone, nous indiquait queles engins sont à piedd’ œuvre depuis dimanche.  

Tous à terre pour essayer de ...
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...dégager le minibus.
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Les camions ne facilitent pas le passage des petits véhicules après
leur passage.
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La tâche n'est alors pas aisée pour 
les conducteurs.
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Toilette sommaire dans une eau boueuse.
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Un camion de vivres complètement coincé dans le bourbier.
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